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Dépôts chez les Libraires

LÉ « PÉTIT ROANNAIS »

Par sæpopulation,par son indus-

trié, Roanne est devenu grande
* ville.

L’arrondissement de Roanne est

également riche et péuplé. :
Comment se fait-il done que les, in-

térêts industriels et agricoles de
à

Roanne et des environs n'aient eu,

jusqu’à présent, pour'lès défendre,

male jouent même un rôle fort inté-
ressant dans la chronique de, chaque

- jour: 23
|

Le Petit Roarnndis a prisses dispo-
sitions en conséquence. II sera bien
renseigné. À sa chronique du Roan-
nais, il joindra uné correspondänce
de Saint-Etienne, de-Monthbrison, du
Lyonnaiset du Charolais, ete., s’il

* yalieu.
w
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Mis en vente à 7heures etdemiedu

qu’un où deux journaux paraissant
une séule fois par semaine ?

:… Roannñe étlé ‘Roannais, d’äautre,
part, sont fermement attachés à la

République. êcaer

Est-ce. assez, ou plutôt serait-ce
assez d’un journal. hebdomadaire,
quélque  vaillañt qu’il. fât, - pour
combattre les résistances que la. Ré-
publique, ufjour ouFautre, pourrait
être appelééà rencontrer?

J'ai pensé qu’ily avait largement
place à Roanne poûr un journal, et

« matin, —-c’ést-à-dire trois heures
avant les journaux de Lyon, — le

“

Petit Roannais sera lepremier à pu-
blier ces nouvellés de'toutes sortes

et de toute provenance. dont onest
;si justement: avide aujourd’hui.
és

 Tures BERLAND.

CHRONIQUE DE. ROANNE
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Séance du 9 avril

que ce journal devait être veñdu un
sou, pour étre lu pour toutle monde.

C’est ainsi que le Pelid Roanhais
estné.. 5 ;

Avant dé naître, 1e-Petif Roarnnais
était, d’ailleurs, assûré dé sympa-
thies nombreuses,tant à Roanne que
dans tous les cantons de l’arrondis-
sement, et même dans les. cantons

Son premier mot sera doric un re-

merciement. IFsait quel est le prix
du bienveillant appui qu’on lui à

promis. ue
*æ-

Maintenant, est-il nécessaire de

tions politiques ?
A quoi bon? Le Petit Roannais

soutiendra ce programme de paix,
de progrès, d’union républicaine qui
est — ou devrait être — celui de tous -

les républicains.
Il cherchera de bonne foi la solu-

époque a vù se poser sous le titre
général de réforme sociale et qui
constituent, pour ainsi dire, un ordre
du jour permanent à Roanne ; pro-
blèmes difficiles dontles éléments se

nomment travail et capital, mais non

point insolubles, si, des deux parts,
les intéressés font preuve de modé-
ration et de Donne-volonté..

Il y alieu d'espérer beaucoup sous

ce rapport. Le temps des irritations
est passé. .

L.
La raison d’être d’un journal ne

réside pas seulement dans une som-

me d'intérêts généraux ou locaux,
industriels et sociaux à défendre ;
elle réside encore dans une certaine
satisfaction à donner à la curiosité

publique.
Etrien n’est plus légitime que cette

curiosité! Hest bon de tout savoir—
ce qui se passeà Paris ou à Roanne,à
Lyon ou à-Rékin, à Charlieu ou à
Rome — et de tout savoir vite. Les

La question des eaux. — M. Fdmond. Ba-
dois, ingénieur constructeur, demeürant à

prenant dans l’uné des gorges du Reénaison,
4 et il a adressé: à:M.d6 Maire de Roanne; un

loñg rapport avec un projet dé marché.

ment, dont voici l'analyse :

La Loire ne pourrait fournir à Roanne
qu’une eau plus ou moins insalubre. ‘Le Re-
naïson lui fournira, au contraire, une éau
constamment pure et fraîche.

Saint-Etienne n’utilise que 26 000. mètres
cubes d’eau par jour, soit 175 litres par jour
at par têté (pour une population de 150,000
habitants); Roanne, pour une population de
30,000 habilants, aurait 6,000 mêtres cubes,
soit 200 litres par jour et par tête.

La construction d’un barrage dans la val-
lée est nécessaire. Il contiendrait une ré-
serve de 600,000 mêtres cubes. Cette réserve
seratoujours intacte au commencement des
périodes sèches, Elle sera maintenue par les
eaux d’infiltration pendant les premières se-

€ maines de ces périodes. Durant le surplus
de la période sèche, elle sera utilisée, tan-

dis que les pluies d'orage reslitueront encore
aux réservoirs une cerlaine quantité d’eau.
Enfin, dès les premières pluies de la saison
humide suivante, les réservoirs se rempli-
rontà nouveau en absorbant teute l’éau qui
s'écoulera à la surface du sol.

On sera doncabsolument certain, avec une
réserve de 600,000 mètres cubes, de pouvoir
délivrer 6,000 mètres cubes d’eau par jour
à la Ville en toute saison.

Les indemnités que la Ville aurait à payer
aux usines et divers usages auxquels elle
pourrait porter préjudice-seraient peu eonsi-
dérables puisqu’un dixième seulement de
l’eau débitée par le Renaison serait détourné
dans la partie supérieure, et un vinglième
seulement dans la .parlie comprise-entre
Renaison et Roanne; conditions plus ‘avan-

tageuses que celles qui se sont présentées. à -

Saint-Etienne.
M. Badois critique les autres: projets du

barrage de Phartrain et de l’Ambaloup
comme excessifs. Sonprojet, à lui, donne sa-
tisfaction aux Besoins immédiats et,l’accrois-
sement normal dè Roanne étant largement
caleulé, suffira à l’alimentation de la Ville
pendant un demi-siècle, eo} méme un siècle
encore. ;

M. Badois propose donc à la Ville un
|

traité établi sur les bases suivantes : enga-
|

goment pris par lui d'amener 6.000 mètres
cubes d’eau par jouraà Roanne, de construire
un barrage de 600.000 mètres eubes, et un

\
réservoir de. distribution de 4.000. mètres

| eubes, plus lescanalisations nécessaires; en=

gagement pris parla Ville de s'abonner pour
20 ans à 3.000 mêtres cubes d'eau par jour au

ps de 0 fr. 20 centimes le mètre cube, 4et
fr, 15 centimes pour le surplus de la con-

 JULES BERLAND '
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Paris, à étildié sur plaée là question de four-
ni de l’eau'à toute là ville de Roanne, en la

Lecture est donnée au conseil de.«e doeu-

sommation ;
engagement pris par elle de garantir, au

taux de 4 00, l'intérêtdu capital dépensé
pour la création du sérvice jusqu'à coneur-

rence de 3.000 mêtres eubes.
M. Badois aurait, pendant 60 ans, le pri-

vilège exclusif de la veñle de l’eau aux éta-
blissements publies et aux abonnés, suivant
un tarif à détérminer d’accord avec la ville.

Il devrait, si le barrage de 600,000 mètres
cubes devenait insuffisant, en construire un

de 2.000,000; mais jouirait, en ce eas, d’une
prolongation dé concession de 30 ans.

Toutes subventions obtenues de l’Etat pro-
fiteraient à la Ville.

Tel est le projet de M. Badois.
;

M. Bertrand, ingénieur, présente au Con-
seil municipal diverses observations.
,

Tous les:caleuls de M. Badois sont exacts,
;

en ce quiconcerne la, création ;du, service;
sauf en uR point : la quantité d’eau à amener
chaque jour à Roanne. Elle doit: être portée

iement, êt les abonnements pourront “être
plus nombreux, ce dont la ville, bénéficiera.

abonnement public de 75.000 francs par an ;
le partage des produits. des abonnements:
particuliers au delà d’un certain ehiffre: de
bénéfice, l’indemniserait à. peine des autres

charges. ”

É

en

La commission, en conséquence, propose.
“le rejet dès propositions de M. Badois. °°:

La Ville, ajoute M. Bertraänd, n’à qu’une
chose à’ faire : construire elle-même

‘ son.

barrage et l'exploiter directement. Il résulte,
en effet,d'avant-projets dressés par MM...
lesingémiëurs Gruet, et Rolland de Ravel,
qu’un barrage ‘d’une capacité de 900.000
mètres. eubes, ‘assurant 9000 mètres cubes
d’eau par jour, peut être construit pour
1.800.000 francs; soit 1.500.000 franes à la
charge de la Ville, l'Etat devant accorder une
subvention de-300.000 francs.

On fera face à cette dépense par un em-

prunt à 4 fr. 50, remboursable en 60 annui-
tès; ce qui fera, avec 22.000-francs environ
de dépenses de service annuelles, un crédit
de 95,000 francs à inseriré au budget.

Mais le Ville retirerait beaucoup plus des
abonnements particuliers.

Si l’on suppose, 1° le prix moyen de 28 fr.
par mènage, pour les concessions sur évier
à tous les étages, ces concessions étant sup-
posées de 8 hectolitres par 24 haures, soit
pour 600 ménages, 16.800 francs; 2° le prix
moyen de 25 franespar mêtre cube et par 24
heures pour les besoins industriels,toutes les
fois que ces besoins seront inférieurs à 50
mètres cubes par jour, soit pour 1520 mètres
cubes, 38.000 francs; 3° le-prix de 25 francs
par mêtre cube pour toutes les. concessions
qui dépasseront 50 mètres cubes, soit pour
les 3.000 mètres eubes dontil reste à dispo-

“ser, 60.000 francs; le produit annuel des
concessions atteindra 114.800 francs.

La Ville bénéficierait de 20.000 francs an-

nuellement.
;

La conclusion à. tirer, c’est que la Ville a

tout intérêt à se charger elle-même du ser-

vice complet des eaux.

La question du théâtre. — M. le maire
expose que, les travaux du théâtre ayant êté
suspendus par l’entrepreneur, il à dû prendre
différentes mesures conservatoires pour sau-

vegarder les intérêts de la Ville, et, notam-
ment, par arrêté en date du 13 mars dernier,
prescrire la mise en règie des travaux.

La situation a été ensuite examinée par la
commission du théâtre assistée du Conseil de
la ville, et l'administration croit devoir pro-
poser au Conseil de demander au préfet là
résiliation pure et simple de l’adjudication
par voie administrative.

Le Conseil est d’avis de demander la rési-
liation dont s’agit, et à l’unanimité invite l’ad-
ministration à faire d’urgence les démarches

nécescaites auprès de l’autorité préfecto-
rale. :

Création d’une place au faubourg Saint-
Clair. — La commission proposs au Conseil

latif a‘la-eréationdæcetté place‘st de'hâter le
projet d’ouverlure d’un boulevard de 15 mé-

tres de largeur à la suité de la place, M.
Doujon, propriétaire, offrant une largeur de
terrain de 10 mètres.

ou bien, sila Ville le prèfère,

; de 6.000 mètres: cubes -à 9.000. Le supplé--
| ment dedépense sera de 150.000 franes seu-

; , Quant aux bases du.trailé, M. Bertrand les |

| juge inadmissibles. La Ville supporlerait un

de maintentr le vote du 28 août dernier, re- |:

Confraternité
L'Union Républieaine souhaite cordiale-

mient la bienvenue aù Petit Rognnais.
On n’est pas plüs aimable. =

Le Journal de Roanne dit que 16 Petit
Roannais estsuib gaga démasqué dù Pétit
Stéphanois, ine feuille de vigne pour voiler
les:laideurs républicaines. I ajouté quë”le
public connaîtra les dépêches du Perit Roan-
nais dès la veille, par l’Echo du Roanrdis. -

On n’est pas plus grossier. .

M. CaïZzergues :;_…
Notre nouveau sous-préfet est arrivé ven-

di soir. Irecevra probablement. demain
undi.

:

34 ï

,
Le général Bréart .: 6.57:

Monsiéur:le général :Bréärt, commandant
la 26"°, division, d'in fanterie, à passé
mardi et mercredi derniers, l’inspeëtion tfi-

-mestriellsau dépôt du 98: delighe àRoanñe.
Mercredi, on à exécuté un esédi dé mobi-

lisation, et-jeudi à eu-lieu-vho-revuede dè-
tail dans les chambres, puis” des exercices
en armes dans la cour dé ld ‘caserne.

Postes ét télégräph ses
Par décision du minier des pi fed'une

* télégraphes, a èté autorisée la Gréation.
recette simple de 4° classe dans la commune

de Cuinaier (Loire) ee une
, Société de viticulture.

Suivantune décision en date du 14 avril
“1883, M. le ministre de l’agrieulturea a
“dé à'la Société de vitieulture et d’hortioultune
de la ‘Loire, ne subvention de 2.000 francs
et Smédailles, dont une de vérmeil et, eux
‘en argent, à l'effet dé récompenser,ot éncat
-rager les. vitieulteurs du département dé Ia

rs

foires
;

Le tarif américain. .

Le Journal officiel énnonce qué le
tère du éommerce a recu lè texte officiel du
tarif des douanes des Etats-Unis, du 4 mars
1883, dont les dispositions eritreroRt' en vi-
gueur le 1” juillet prochain. Il porte’ dés au-
jourd’hui à la, connaissance: du publie: les
nouveaux droits applicables aux principaux
gruicles qui s'exportent de France aux Etats-

nis. ; css

ii.

vu

Dispenses et sursis
Un nombre considérable d’homms; al-e-

gré les avis des affiches, croient dévoirt
adresser directement au ministre les'deman
des de dispenses de sursis et d’avanéemen
d’appel. ; ‘Eu

utre que cette façon de procèderest irré-
gulière, elle entraîne de lorgs rétards et il
en résulte. que les demandes qui auraient été
examinées utilement par les autorités com-
pétentés arrivent trop tard et ne peuvent re-cevoir de solutions favorables. …

Ces demandes doivent être faités dès queles affiches sont apposées et adressées à la
gendarmerie et au récrutement.

Les accidents du travail
Un groupe d'ingénieurs: et d’imdustriels

prépare un projet d’associalion pour la pro-
tection des ouvriers contre les accidents.

Société des Courses
Duns sa séance de vendredi, le conseil

d'administration a fixé les courses au 49
août. Six prix seront courus, plusun rallye-
paper.

:

Le conseil a voté à l’unanimité des remer-
ciements à M. Sardaine, conseiller général,
qui a obtenu de l’assemblée départementale
un subside de 1,000 francs. -wesl

Une assemblée générale des sociétaires
aura lieu le 13 mai. cars à

Société des jouteurs-satveteurs
Le comité fait appel à la générosité des

habitants de Roanne. Il espère qu’on se fera
un devoir de contribuer, chacurf suivant ses’
moyens, à la fondation et à la prospéritédecette œuvre humanitaire. ne

Le comité compte sur l’appui
monde qu’il remercie d’avance.

1] prie aussi les personnes” à qui nt{

présentées les-listes de souseriptionde leurfaire bon accueil. .

_._Adiudication ;
Le mardi €5 mai, à 10 heures,à la mairie

de tout le’

| deRoanne,ét par vois de soumissions câche--
- tées, aura lieu une adjudication de travaux
pour la reconstruction du collège, rue des
Bourressières, en cing catégories : maçonne-rie ; charpente, couverture et zingage; me-

+
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nuiserie; serrurerie ; plâtrerie, peinture et
vitrerie,“ Les plans etdevis sont déposés à la mairie.

: Peintres plâtriers
* La chañibre syndicale des peintros plâtriers

a fixé sa féte annuelle au 20 mai prochain.
Jeu de billard

M, Ubassygun des plus nobles champions
dunoble jowde billard, a donné vendredi
soir,au grand café Rozier,. place de l’Hôtel-
de-Ville, Uno séarice intéressante.

M Ullassy a jouéla pärtio de carambo-
“lage a faitde belles séries, puis il à oxé-
‘euté Hombre de coups plus singuliers les uns
“que les autres.

L'assistance, très nombreuse, l’a vivement
admiré et félicité.

M. Ubassy est parti hier malin pour Saint-
Etienne. +

Croissez et multipliez
Les journaux de Paris nous contaient

l’autrejour qu’un gamin de treize ans avait fait
«la déclaration de naissance d’un‘ enfant dont
il se disait lo père.
, L'Union républicaine. nous annonce qu’une

:

déclaration de.naissanao et, de paternité a été
faite par un-vieillard — est-ce bien le mot?
— de 80 ans,

Des deux cas, quel est le plus mirifique?…

Arrondissement
Charlieu.— Les élections complémentaires

au Conseil municipal, qui ont eu lieu diman=
, che dernier, ont été favorables au parti ré-
« publicain. Les candidats élus, connus par un

passé de dévouement aux institutions démo-
«Cratiques, sont MM. Montcorgé, capitaine de
.£avalerie en retraite, et Daïgne, ancien ad-

Joint. ;

Demain dimanche, le Conseil est appelé à
remplacer M. Valorge, maire, que son état
de santé oblige à se retirer des affaires.

:

M, Välorge emporte dans sa retraite l’es-
time de tous ses concitoyens. Toujours ar-

dent au travail, au devoir, il a fait pour la
“ ville de Charlieu tout ce que lui permettait
“Mne activité infatiguable. {| ne:‘s’est jamais
; laissé abattre als difficultés que rencon-

frent trop souvent les hommes appelés à
gérer les affaires administratives dé nos mu-

.‘Nicipalités, >

=,
;

©

Lavillede Charlieu doit au maire qu’elle
; v& perdre une école de filles-admirablement
comprise, un abattoir établi dans d’excellen-
tes conditions, le percement de nouvelles
xues, ete. s

:

“ Le successeur de M. Valorge aura beau-
= coup À faire pour continuer l’œuvre de. son

‘prédécesseur; nous sommes convaincus
w’il sera à la hauteur de sa mission ; car le

Conseil tñtinicipal posséde dans son sein des
‘membres qui ont les talents, connaissances
“et l'intelligence que la ville de Charlieu pout
“exiger de celui qu’elle mettra à sa tête.

_ Vällerest.— Par. décision du 25 -mars,
“M.le ministre de l'instruction. publique: a

“alloué à la commune. de. Vilerest,.une-sub-
*vention de 5.200 francs pour la construction
d’une maison d’école de garçons.

- Saint-Andrè-d'Apchon. — Par décision mi-
nistérieile, un important subsido est accordé.
à cette commune pour construction d'école,

+Saint-Haon-le-Châtel, = Une subvention
de 4,000 fr. est accordée: à cette commune,
pour le même objet, par le Gouvernement.
a“, La population de Saint-Haon est encore
sous le coup de l'émotion qu’elle a ressontie
joudi en apprenant la mort subite de M.
Bletlery. ;

;

; Au retour d’un petit voyage, M. Blettery
à trouvé sa femme inanimée, gisant- sur le
cärreaul =.

Mme Blettery laisse d’unanimes regrets.
Saint-Alban. — La route dé Saint-Albaï à

la Croix-Trevingt est terminée sur un tiers
de son parcours. Pour les-doux auires tiers;
les travaux sont poussés activement, Toutlé
travail se fora par cette route, beaucoup plus
directe of plus praticable que celle de Saitt-
Andrè ct celle de Villemontais.

St-Jodard. — Jeudi, le train de voyageurs
numéro 744 qui part de Saint-Ætienneà 5
heures 5 minutes du matin, venait d’arriver
à 4 kilomiêtre environ‘en ‘ayant de la station

4 de Séint-Jôdard, lorsqu'un individu qui lon-
gesitle talus gauche de la voie s’ést subite-
ment jeté sousla locomotive,

Témoin de cette tentative de suicide, le
“mécanicien filimmédiatemenht contre vapeur
mais inutilement; le train lancé à toute vi-
tesse passa en entier sur le corps de €e mal-
heureux. ;

:
à ; ;

‘Arrivé à la gare de Saint-Jodard,le méca-
nicien avertit le chefdé gare et l’on se trans-
porta immédiaternent sur les lieux où s'était
accompli le drame. On se trouva bientôt en

présence d’un horrible spectacle, Elendu sur
les rails, gisaitle corps du malheureux sui-

“cidé ; la tête, broyée par les roues des voitu-
rés, ne formait plus qu’une bouillie sanglante
et les chairs avaient adhéré fortement au

rail. =

Le cadavre fut remisé momentanément sur

le talus où les autorités prévenues vinrent

pour être celni du nommé Jean-Marie Fra-
gne, cultivateur, célibataire, habitant chez
son frère, à Amions, canton de Saint-Ger-
main-Laval.

Fragne était âgé de 43 ans, et, dit-on, ne

jouissait pas do la plénitude de ses facultés
mentales,

Il semble résulter de l'enquête à laquelle
on’ s’est livré, que le suicide était une

idéo arrêtée chez le malheureux. Quelques
instants avant le drame, en effet, leshômmes
‘d’équipe d’un'träin de marchandises avaient
aperçu Fragne se promenant surle bord de

Ja voie derrière la häie élevée d’environ
soixante centimètres. À ce moment, son

pas était assurément combiné et il est pro-
able que s’il ne l’a pas mis à-exécution tout

d’abord c’est que, le traiii de marchandises
allant à une allure relativement modérés, il
a craint que lemécanicienpût arrêter à temps
la locomotive. ;

j

Cireonstance assez bizarre : vendredi, les
voyageurs qui descendaient de St-Etienne à
Roanne par le train du matin ont pu voir en-

core surle talusà la même place le corps
de Fragne qu’on avait négligé d’enlever. La

davre.

née.

mont trouye près de chez ellelecadavre d'un

-M. Bertrand, médecin, constate. que l’enfant
a vécu et qu’il a eu la crâue brisé par la
pierre. La mère avait prétendu qu’il était
mort-né. : =

=

Fillemontais. — La gendarmerie a trouvé
vendredi, 13 avril, un-homme étendu dans un

fossé de la route de Villemontais à Roanne,
Il ne respirait presque pas et n'avait pas de

’amener à l’hôpital de Roanne.
Il a élé impossible d’établir son identité.
Il va mieux aujourd’hui.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL
Un singulier pélerin. — Regaudias voyage

à travers:la France et trouve le moyen de se

faire offrir gratuitement l’hospitalité partous
les parquets dans le ressort desquels il se

trouve. l'a déjà cinq condamnationsà son

dissem inees ose cites sectes
ac

procèdar à une enquête. Le corps futreconnu

tête: était recouverte d’une: couverture‘ de
daiñe; tout à côté un cercueil attendait le ca-:

Les funérailles ont eu lieu dans la jour-
“Souternon. — Le 6 courant, madame Jaque-

enfant nouveau-né sous: une pierre, soup-
çonne Marie D..., sa bonne. Enquête le 12.

ouls. On'a réquisitionné une voiture pour

actif. Aujourd’hui il est prévenu de vol au

préjudiced’un-tolporteur. Il a, en effet, volé
un ballot de tricots et de caleçons à Saint-
Haon-le-Châtel; ila vendu le tout, bien en-
tendu sañs aucun bénéfice pour ie légitimé
propriétaire. — 13 mois de prison.

Rébellion. — Le 24 mars dernier, les gen-
darmes de'Charlieu rencontrérent sur la route
de Mezilly, le nommé Barriquand, meunier à

Ecoche,qui revenait en voiture sanslanterne
allumée. Sur Jeurs observations, il répondit
insolemment. Un gendarme ayant barré la

route, Barriquand voulut passotquant même

par côté, et versa dans le fossé. Un des gen-
darmes se porta à son secours; lui, en guise
de remereiments, l’insulla et chercha à le
terrasser. La foule intervint, il y eut une ba-

ygarre;dans laquelle le brigadier :dutsempoi-
“gner son revolver pour se faire respecter.
Dansla lutte, un coup partit qui atteignit,
assez légèrement du reste, un des assis-

tants; Barriquand refusa-de -donner:son nom

et de suivre les gendarmes à'Charlieu. |

A la suito do ces faits une enquête eut
lieu qui amène aujourd’hui Barriquand sur

le banc des prévenus. Après audition des té-
moins, M. le substitut du procureur de la

République prend la parole. Il fait éloquem-
ment ressortir la fermeté et la modération
des gendarmesqui étaient en droit d’user de
leurs armes. Il concluten demandant une ré-

pression sévère qui soit une leçon pour le

prévenu ‘et ses eoncitoyens, et en même

temps qui prouve aux agents de la force pu-
blique qu’ils peuvent compter sur l’appui des:
représentants de l’Etat. — 6 jours de prison
etdépens.

Querelle d'atelier. — Le nommé Epinat,
déjà honorablement conuu par ‘ses opinions
anarchistes et une condamnation à 15 jours
de prison pour abus ‘de confiance, s’est pris
de querelle avec une de ses camarades de
boutique. Comme il avait insulté cette femme
ella lui-administra deux giffles; Epinat ré-

pondit par des coups de poingts, renversa la
plaignante et lui fit au front une blessure
dont elle conserve encore la trace. On. pré-
tend que la jalousie ne serait pas étrangère
à cette querclle. Quoiqu'il en soit, -le tribu-
nal condamne Epinat à six jours de prison.

Banqueroute. — Guffri (Jean-Baptiste), ca-

fotier à Néronde, ne sait ni lire/ni écrire et
ne parait pas doué d’une brillante intelli-
gance, Iln’a pas déposé de bilan. Le tribu-
nalle condamne à six jours de prison.

Le chemin de fer du-Saint-Gothard-a.
transporté pendant le mois de janvier de
cette année, 59,700 voyageurs et 34,650
tonnes de marchandises; en février,
61,200 voyageurs et 40,200 tonnes. La
recette totale s’est élevée à 630,000 franes
pour janvier et à 750,000 francs pour fé-
vrier. Les dépenses de l’exploitation qui,
en janvier, s’étaient élevées à 412,000
francs ont atteinten février 397,000 francs
seulement, laissant nn excédant de 853,000
francs.

Ces résultats obtenus malgré la réou-
verture du chemin de Brenner, rendu à

l’exploitation et au transit, sont faits pour
donner à réfléchir à ceux qui prétendaient
en France que lPouverture du Saint-Go-
thard aurait une médiocre influence sur

les intérêts français. Ils dépassent d’ail-
leurs les prévisions de la Compagnie
elle-même, puisque celle-ci avait fixé le
transit par le tunnel àun maximum de
390,000 tonnes et que ce transit s’élèvera
probablement à 500,000 tonnes. :

ETES ETES ceREPRISE a

les 28 jours > février sont

réponse éloquente à ceux quisécriaient,

Ces chiffres, qu’on ne semblaitpas pré-
voir, paraissent faits pour éveiller l’atten-
tion des aütorités et des commerçants
français. Ces. 40,000 tonnes transportées
pat le ehemin du Saint-Gothard pendant

du mois de février sont une

ext parlant de cette nouvelle voiede com-

munication : « Cen’estrien!l»
Ce fait justifie, d'autre part, les eraintes

‘exprimées par M. Amédée Marteau dans
son rapport quand il disait : « Enouvrant
le Saint-Gothard l’Allemägne;a eusurtout
en vue de développer son propre com-

merce d’échanges avec l’Italie et de se

substituer à la France pour la plus grande
partie possible de ce que l’Italie en reçoit.
Îlest certain que l’ouverture du Saint-
Gothard va aider à ce déplacement. »

Comme-onle voit.laprédiction est justifiée
dans une:large mesure.

;

On se demande, en Suisse, si la. France
va rester spectatrice indifférente et im-
passible, si aucune mesure ne sera prise
pour défendre des intérêts gravement me-

nacés. :

Le Procès de l'hœnix-Park
La fin de la séance de mercredi à la cour

d’assises de Dublin et le commencement
de la séance de jeudi ont été occupés par
les dépositions des témoins à charge, et
notamment des quatre témoins de la reine
James Carrey, Robert Farrell, Smith et

Kavanagh..
Ces témoins ont été amenés au tribunal

en même temps que l’accusé Brady, mais
leur présénce a obligé les autorités à un

redoublementde précautions. Ce n’étaient
plus des policemen à cheval qui accom-

agnaiens la voiture cellulaire, mais des
as de la garde, portanten travers

suivis de quatre carrioles pleinesde cons-

tables. De plus, le cortège -a changé son

itinéraire,afin de ne pas traverser les rues

populeuses‘de-BDublin. ;
- Le premier interrogéa été Robert Far-
rell. Cest celui des vingt et un suspects
qui le premier donna le signal de la tra-
hison. Il a appartenu à toutes les sociétés
secrètes formées en Irlande depuis 1875,
et c’est lui quia déclaré, entre autres, que
Iegroupe des Invincibles (l’inner circle ou

cercle intérieur) était un groupe «thoisi»,
‘où n’entrait pas qui voulait, où était
seulement admise l’élite ‘des fenians,
ceux qu’aucun crime n’avait le don d’ef-

frayer. >.

:

Le témoin a reproduit ses déclarations
antérieures. Il à renouvelé. ses révéla-
tions sur l’organisation des Invincibles,
et a rappelé que les affiliés, loin d’être at-
tirés par l’appät d’un gain quelconque,
payaient une cotisation pour faire partie
de la Société et pour s’exercer au manie-
ment des armes fournies par elle.

James Carrey a confirméen tous points
la déposition détaillée qu’il à faite au cours

de l’enquête préliminaire. :.
11 a déclaré que leprévenu Brady était -

l’un des quatre présidents de la Société
des Invineibles. Il a vu Brady lover le
bras et poignarder M. Burke. Lä-dessus,

LES BATAILLES DE LA VIE.
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Jamais, de mémoire d'homme, on n'avait
vu-le. colonel Merlot de bonne humeur. Marié
à une femme charmante qu’il avait adorée,
tout endarendanttrès malheurause, ot<qui
était un pou morte de chagria, le vieux brave

- éfait père d’une jeune fille sarlaquelleil avait
xeporte cette affection redoutable, qui- avait
si mal réussià sa mère. Jaloux de ça fille

-

autant qu'il l’avait étéde sa femme, Merlot
avait, à dix ans, mis. Madeleine au couvent
où venait d'entrer mademoiselle de Cygne,

la nièce du:général. Et depuis huit ans, il
faisait sortir la charmante enfant seulsment
aux quatre grandes fêtes. Pour lui, les-hau-
tes murailles et les solides grilles étaient les
plus sûres garanties que pouvait ‘avoir un

père contre les capricieuses fantaisies des

“> Peuilleon du PE 777 ROANNAIS 1 jeunes filles. Du reste, il allait voir Made=
jeine-deux fois-par semaine, la couvrait- de
baisers hargneux, lui apporlait des friandi-
ses et des colifieliets, et suppliait les bonnes

même des livres classiques, étant d'avis que
Pimagination s’éveille bien assez vite chez
les femmés'et qu’il est inutile de leur surexz-

citer l'esprit. ë

=

Blanche de Cygne et Madeleine Merlot,
toutes deux du même âge, s'étaient liées
d’une étroite amitié. L'une et l'autre, ayant
perdu leur mère, s'étaient trouvées privées
de cette chaude tendresse qui est aussi né-
cessaires-aux enfants que le soleil l’est aux

fleurs. Elles s'étaient rapprochées et unies
comme deux sœurs, prenant l’habitude de
penser en commun, et de ne rien faire sans

tenir conseil, Pandant huit ans, elles avaient
ainsi grandi côte «à côte, se consolant, les
jours de congé, de voir toutes leurs eamara-

des-s’éloigner joyeuses, emmanéos par leurs
arents, en:se trouvant ensemble. Borsque| colonel Merlot venait au couvent; il faisait

demander. mademoiselle de Cygne-au par-
loir, en même tompS que  Madsleine, et il
assistait avec slupeur au développement phy-
sique de ces deux enfants, Peu à peu elle

“devenaient femmes, Elles étaient grandes
maintenant, et. Madeleine, forte et -bruve,
avait presque la tête de plus-que son. père.
Elles allaient atteindre leur- dix-neuvième
année, et lemoment approchait où il fau-
drait les retirer l’une et-l’autre du couvent,

Déjà elles avaient complètement terminé
leurs études et elles jouissaient d’une liberté

sœurs de la laisser lire aussi peu que possible -

relative.Elles avaient été, sur leurdemande,
chargéesde la direction et dela surveillance
de‘toutes les petites élèves, el il fallait les
voir sepromener, graves, dans la cour pen=
dant la récréation, entourées de ces bambi-
nes qui se pendaient gaîment à leurs jupes,
en les appelant pelites méres. Merlot, ‘ayant
un jour assisté à ce spectacle par une des
fenêtres du parloir, revint bouleversé chez le
comte; et, se laissant tomber sur un siège,
comme un être écrasé par lo plus effroyable
malheur ;

-— Ce sont des femmes, mon cher, dit-il, il
n’y a plus‘à sefaire d'illusions. Il faudra, un

de-ces jours, songer à les marier.
— Qu’est-ce que çà me fait à moi? répon-

dit le comte= C’est l'affaire de cel harpsgon
de Cygne. Sa fille sera bien établie, d'reste,
si-c’est lut quise charge de lui trouver tn

mari. Pourvu qu'il ne soit pas obligé de dé-
bourser une dot, il prendra Ie premier venu,
un bancal, un borgns voire même un

barbon.H doit pourtant être assez riche,
Fanimal; à force de-pondre sur ses œufs +

L’animal était fort riche, en effet. Vivant
au-fond de son vieil hôtel de la rué de Balle-
chasse, avec l’avarice sordide d'un ‘escomp-
teur âpre au gain, il entassait chaque année
ses ravanus, s'imposant des privations, ét
ayant pour seul bonheur ses quotidiennes vi-
‘sites à l'Hôtel des Ventes et chez les grands
brocanteurs,- Vétu, hiver comme été, du
mème paletot marron, il ‘s’en allait par les

|

rues, son parapluie sous le bras, né prenant
à

jamais une voiture, pas mème un omnibus,
flänant à la devanture des marchandsde

| bric-à-brac,avec lesquels il était en rapports
‘familiers. Quandil avait découvert,dans la
pièce qui faisait son affaire, il en avait pour
une heure-à la tâter, à la flairer, à la £cruter
surtoutes sos faces, jusqu'au moment où il
se-décidait à en offrir un prix qui n’atteignait
pas au quartde sa valeur vénale. ;

canteur une lutte dans laquelle. tous les ar-

gumente, tous lès moyens étaient employés.
Le merquis se laissait taper sur l'épaule par

des auvergnats crasseux; rien ne le rebu-

tait, pourvu qu’il arrivât à frire un marché
avantageux. Et quant, au bout d’une diseus-
sion obstinée, il avait bien usé la résistance
du marchand, il sen allait triomphant, Pœil
allumé, emportant, serré contre sa poitrine,
la-maïolique précieuse, ou l'ivoire rare, riant
tout seul à la pensée d'avoir bien roulé celui
dont le mâtier consistait à rouler les au-
tres.

-

:

:

Les rares amafours ‘qui avaient pu péné-
trer chez lui assuraient qu'il avait des mer-.

veilles. Quand le marquis da Cygno fera sa
“vente, disaient-ils, les gouvernements euro-

éens pourront envoyer les conservateurs de
eur musées. Ily aura des pièces hors ligne

à disputer. :

ÀÀ suivrej. ;

de leurs selles des carabines chargées,et

lord F. Cavendishle frappaauvisageawee

Ë
3

j

poussièredes. vitrines encombrées, une

>Et alors c’était entre d’amateur etle bro- -

=
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LE CAS DE
La République s’est réjouis longtemps.‘et à juste titre des recrues successives

ÉSEEEISOCE AISÉE SRE SIENS AZ EEE PTT STORE
TER

PARISAORESIESSSECESSbis cs
nine)

- Les déclarations de Kavanagh et de
Smith ont confirmé dans ces lignes essen-
tielles la déposition de Carrey.lle ; =

Kavanagh est le conducteurde la voi-
ture qui a servi aux assassins, et Smith
6st un membre de la Société des Invinci-
bles qui avait travaillé comme ouvrierau
chätéau deDublin et qui connaltrait par-
faiterment M. Burke. C’est lui qui'a-si-
gnaléla victime aux meurtriers. ;

L’attorhey général ‘a “éxhibé ensuite
deux portraits-cartes d’un individu en

habits civils et en costume militaire; Car-
rey a déclaré que c’est le portrait du Nu-
méro Un; il paraît que le nom de ce per-
sonnageest F.-T. Tynan.

;

Après l’audition des témoins, un des
défenseurs:de Brady;M. Webb, a soutenu

que le témoignage du délateur Carrey ne

saurait suffire, s’il n’est confirmé par la
déposition d’une personne désintéressée
dans l’affaire. Le défenseur a cité plu-
sieurs témoins pour prouver que Brady
n’était pas dans le parc à l’heure de l’as-

sassinat. ‘

Mais malgré les efforts de M. Webb, la
cour a rendu un verdict de culpabilité et

Brady a été condamné hier soir à la peine
de mort.

—
:

Les Délégations Ouvrières
aux expositions

“Cinquante et une chambres syndicales de
Paris réunies le 17 février sur l'initiative du
comité national du parti ouvrier, nommèrent
une commission chargée d'examiner l'usage

ui devait être fait de la subvention de 5,000
rancs votée par le conscil municipal, pour

l’envoi d’une délégation d’ouvriers à l’expa-
sition d'Amsterdam.

Cette commission vient de publier so

rapport. ; ;

Z

Ile propose aux chambres syndicales d’ac-
cepter les subventions des pouvoirs publics,
mais sous condition de-ne se laisser imposer

quelque compromisque ce soit, ni de ne
“ laisser porter aucune atteinte à leur indépen-

dance.
La commission rappelle le refus par la-

délégation ouvrière de Philadelphie, en 1876,
des 100,000 francs votés par la Chambre des

députés, attendu, dit-elle, « qu’elle ne pouvait
enaucune manière.accepter que la mission
des:délégués fütdéterminéepar le choix d’un:
ministre. ‘

“Le rapport se termine ainsi : « Les mem-

‘hres de lacommission: dont. le: mandat est
expiré vousremettent leurs pouvoirs ; ils-ont
la conviction que vous aurez l’énergie néces-
saire pour repousser toute immixtion offi-
ciolle dans vos travaux, pour écarter toute
“pression gouvernementale. Vous -démas-
quarez ceux qui voudraient entraver vos tra-

- vaux el quiagissent pour le compte de eeux
quinous gouvernent et nous exploitent en
même temps. :

;

« Vous royendiquerez hautement pour le
prolétariat-parisien ses droitsà l’indépen=
dance, et vous vous souviendrez qu’il est
temps de mettre en application cette devise
d'un groupement aujourd’hui disparu: « Af=
franchissement des traveilleurs par les tra-

yailleurs eux-mêmes, »

——e>=

GERMAIN

qu’elle opérait. Chaque fois qu’un monar-
-chiste ou un impérialiste entrait au centre

gauche et que le centre gauche, jouant en
- quelque sorte le rôle d’appareil digestif et

assimilateur, le transformait peu à «peu
en républicain affermi, convaincu, c'était
dans la presse républicaine une explosion
légitime d’applaüdissements.

: Quand donc un républicain s’en re-
-

tourne par häsard au camp de: la monar-
chieou de l'empire, il n’est. pas surpre-
nant que les adversaires de la Républi-

slasme.. >:
que donnent un libre cours à leur enthou-

Le toutost de ne pas jubiler à tortetà
-

travers; le tout est de ne battre des maïns
qu’à bon escient. sr

On s’est félicité trop précipitamment, à
droite, de la grande-conversion de l’hono-
rable M. Germain, député, ‘conseiller gé-
néral de l’Ain. M. Germain n’esl pas du
tout « converti ». On avait interprété, on

- avait traduit certaines paroles pronon-
cées par lui, à Bourg, comme un acte de
repentiret de contrition parfaite. On est
obligé aujourd’hui d’en rabatire considé-
rablergent. M. Germain, comm ci-devants
estetresterépublicaim. =.

son parapluie ; Brady se jeta sur lui et le
j

“poignarda également. : nir quelque chose de son discours.
M. Germain est un des hommes d’affai-

res les plus habiles et les plus compétents

et qu’elles pourraient aller mieux.Il est
convaincu que les crises politiques inces-
santes à travers lesquelles il nous est
donné de passer, exercent une influence
désastreuse sur le commerce et l’indus-

‘trie. Il estime qu’il y aurait urgence à

s’occuper un peu moins de questions
transcendantes’êt un peu plus dès intérêts
économiques du pays. Directeur d’ün éta-
bissement financier considérable et con-

sidéré, il dit, comme le bonhomme Chry-
sale des Femmes savantes, à ses collègues
du parlement, orateurs ou rhéteurs, ré-
formateurs ou innovateurs :

Je vis debonnesoups et non de beau langage .

Et, préchant d’exemple, M. Germain
annonce la résolution qu’il a prise de se

retirer, sinon de la Chambre des députés,
du moins de l’assemblée départementale
de-l’Ain.

Il ne faudrait pas, assurément, que
tout le monde suivit en ceci son exem-

ple... mais il importe que l’on se pénètre
bien du mobile qui le fait agir, et que
nous venons d’exposer.

Sous ce rapport nous aimons à consi-
dérer le cas de M. Germain comme un

signe du temps. Il y a, en effet, chez nos

sénateurs et nos députés, uue tendance
manifeste à descendre des hauteurs de
la politique pure sur le terrain plus mo-

deste peut-être, mais incontestablement
plus fécond des réformes pratiques. L’in-
succès de la propagande révisionniste est
là pour l’aitester.

Chronique de St-Etienne
Conférence

Saint-Etienne, 14 avril, 11 h. soir.
Ce soir, à 8 heures 1/2, a eu liou la confé-

rence annoncée.
«Salle comble: Amouroux préside, Sur l’es-:
trade, derrièrele bureau, sont assis les dé-

pars qui doivent prendre la parole ; MM.

laSeine, Marius-Poulet, député du Var, A
leurs côtés, les citoyens Chavanne et Giro-
det, députés de la Loire, les citoyens Joly,
Jinot, Dupin, conseillers municipaux, Tara-

-vellier, conseiller général, etc.
Après la Marseillaise, jouée par une société

“musicale de la localité, le citoyen Amouroux,
conseiller municipal de Paris, explique l’ob--
jetde la réunion. Les orateurs sont venus À
Saint-Etienne pour parler aux travailleurs
des intérêts des travailleurs, «+

Aujourd'hui, les réaetionnaires se plaisent
à aceuser la République de l’état économique
acthel,. Ge n'est pas à la République qu’il
‘faut attribuer la crise que nous subissons; la
source en remoute pius haut. La guerre de
1870 est la cause première de cette crise.

-—

Le peuple fatigué s’insurgea, et l’on. sait
assez qu'après catle insurrection nombre de
travailleurs durent s’oxiler en portant ail-
leurs et lour industrie et la main-d'œuvre.

Et pendant que nous nous batlions, les
autres puissaness, vos rivales, travaillaient

set cë&mmerçaient. Voilà lës causes réélles-de:
-lacrise que nous traversons.  : -

donner la parole au citoyen Ernest Lefèvre,
un incident se produit. On réslime un prési-
dent d'honneur. Cris : Kropotkine ! Bordat!
Vive l’anarchis !

“Le siJence-eat vite rétabli. Kropotkine est
acclamé ‘président d'honneur.

Le citoyen Lefèvre prend à partie la loi
édictée sous le préèmier- empire, loi qui -fait-
une situation précaire à l’ouvrier des mines:
il raconte tous les efforts faits per ses col!é-
gues et lui pour arriver à améliorer cette si-
tuation: Une proposition de loi a été faite qui

“sera discutée bientôt,
[

lorateur termine en manifestant la fermo
espérance que bientôt l’ouvrier mineur verra
-ses-désirs.réaliséss. a. ;

Après lui le eitoyen Tony Révillon prend
ls parole sur Danton. :

ll y a un siècle on n’obéissait qu’à uarseul
homme: leroi à qui tout cédait, tout était
obligé de céder : noblesse, clergé, bourgeoi-
sie, lc peuple surtout écrasé de sorvitudes:
Pourquoicette obéissance passive, à la-+

qedieo) s'était accoutumé? Parce qu’alôrs
ans la personne du roi s’incarnait Pidée de.

la patrie.
;

-Vint la Révolution, Danton ‘avec ‘elle et
grâce à l’une et aux efforts de l’autre, le peu-
plo se substitua au roi pour représenter la
patrie. :

L’orateur fait un chaud éloge du héros ré-
volutionnaire et-sewekre au milieu des up-
laudissements. :- -

É

4 Le citoyen Marius Poulet, député du Var, |

Mais il ne convient pas moins de rete- |

lui succède et

|

de l’époque. Or, il trouve, selon l’exprès--
sion banale, que les affaires ne vont pas,

ony Révillon, Ernest Lefèvre, députés de“!
° -

Au moment où le citoyen Amauroux va

parle sur lanécessité d’une re-
vision immédiate. ;

Durantle discours de l’orateur, une quête
est faite en faveur du Denier électoral et des

‘détenus politiques.
Après duciques mots-du citoyen Amouroux

qui remercie l’auditoire de su bienveillante
attention, la séance est levée à 10 houres 1/4.

P.-S, — À l'heure où les députés de Paris
arlaient au Cirque, M, Bartholon, député de

Saint-Efienne, rendait compte de son man-
dat dans la grande salle du’ Cercle républi-
cain démocratique.

Arrondissement
sieuæ.— ‘Une dépêche de dernière heure

noûs jannonçait ‘vendredi ‘soir un grand
incendie s’est déclarèià Izieux, dans l’im-
meuble où MM, Balas, fabricants de lacets,
logent leurs ouvriers.

Cet immeuble, connu dans le pays sous le”
nom de caserne, n’abritait pas moins de 117
ouvriers qui retournaient précisément à leur
travail au moment où le feu a pris, vers une
heure de l’après-midi, C’est dans les gre-
niers de M. Chavanne, fabricant de cartons,
que l’incendie s’est allumé. En quelques ins-
tants, toute la partie supérieure du bâtiment
a été embrasée.

Les secours ont été promptement organi-
sès par les voisins; les pompiers de Saint-
Chamond sont accourus au plus vite, mais
les flammes faisaient des ravages considé-
rables et lorsqu’on put mettre les pompes en

mouvement, déj on n’avait plus qu’à son-

ger à préserver le rez-de-chaussée de la
maison incondiée. ;

Ilyaeuw un accident de personne à dé-
plorer. Un jeune homme, Louis Favre, co-
cher chez M. Stéphane Balas depuis une

quinzaine de jours, monté sur une échelle,
aidait au déménagement d’un ménage d’ou-
vriers, lorsque soudain l’êchelle s’est brisée
et il est tombé si malheureusement que l’ex-
trémité d’un dès bras de l’échelle s’est en-
foncé sous l’aisselle droite et lui a fait une
blessure assez grave. Favre a reçu les soins
de MM-1les docteurs Charron et Mamet.
Tout le monde a fait vaillamment son de-

‘voir, L’'immeuble. incehdié était assuré. M.
Gillet, teinturier, a donné asile aux ou-
vrièrs.

Er 2 jours le Sirop au miel et au
Eactucarium de la Pharmacie Moderne,
rue de Foy, 4, Saint-Etienna, guérit rhumes,
bronchites, coquelucho, oppressions, 4 f. 50.

Jhocolat auPlanteur
GARANTI PUR CACAQ ET SUCRE -

ES PSSE EFESROIARES EN E

ho

Et des humeurs, rhumatismes,
scrofule, goutte, àge critique, ulcères, goitre
glandes, maux d’yeux, d'oreilles de nez, etc, ;sont-rapidement guéris par le véritable sirop!
de Bochet todé de Bertrand atné. (Exiger lo
nom). 10 ans de succès, - 5 fr. et 2 fr. 50, —

Notice gratis. Lyon, pharm. Bertrand atné
(Hantzer succ.) 21, pl, Bellecour dépôts à St-
Ktienne ph. Depras, ph. Viricel, ph, Darne,
h. Arnault.Au Chambon, ph. Sommier à

Firmidy, ph. Perrié et dans toutes les phar.
Exiger la signature: Bertrand aîné.

“DÉPÈCHES
Puxin, 13 avril 1883, 6h. 4,

:_ CONSEIL DES MINISTRES
Les ministres se soul réunis ce matin en

conseil de cabinet.
La séance a âté de courte durée.

‘

La Conversion ES
“Suivantla France, M. Tirard s’est plaint
des ‘notes publiées par les journaux offi-
cieux.

en.
; É

lla demandé que ces notes fussont démen-
ties parce qu’on 4 établi uns connexité entre :

là conversion et les négosiations avec les
Compagnies, connexité qui n'existe pas.

La France ajoute que le Gouvernermentest
toujours décidé à proposer la conversion dès
la rentrée des Chambres, ;

L'Agence Haras publie la note suivante :
« Quelques journaux se donnent comme

ayant reçu des communications d’une na-

ture particulièrement exacte sur la éonver-
sion, surla convention avec les Compagnies,
ete. ;

;

«Nous sommes autorisés à affirmer de ;

nouveau qu’aucun journal ue reçoit les con-

fidences du Gouvernement et n’a reçu des
communications de cette sorte, »

GRÊVE DE MARSEILLE
Marseille, 14 avril.

êtra prises pour garantir la liberté du tras
vail,

:

Quelques ouvriers étrangers à la corpora-
tion et oceupés par certaines compagnies
sont protégés par la police.

Deux mille grévistes réunis ont adopté un

tarif.
Ils ont décidé de continuer la grève.

ANNAN 204
Le Temps dit que M. de Korgaradee, qui

s'embarquera démain à Marseille en/qualité
d’envoyé extraôrdinaire à Annam, présen=
tera à l’empereur Tu-Duc un nouveau traitô

précisant et garantissant mieux les droits de
la France.

Si l'empereur n'accepte pas, des mosures

efficaces seront prises pour faire exécuter
les traités de 1874.

: COUP DE GRISOU
‘Valenciennes, 14 avril.

Un coup de grisou vient d’éclater à Lour-
ches dans une fosse d’éclaireur.

L'explosion a malheureusement eu des
conséquences terribles.

;

Sept mineurs ont été tués sur le coup.
Plusieurs sont grièvement blessés,
L'émotion est trésgrande ici.

Bourse de Paris
du 14 avril 1888
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Bourse de Lyon
du 14 avril 1883
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BULLETIN FINANCIER
Paris, le 13 avril 1888

La Bourse de ce jour est moins soutenue que
la précédente. On rebaisse sur le5 0/0. De nou-
velles rumeurs circulent au sujet de la conver-

Eu, aussi l’emprunt recule-t-il de 113.8 à

‘Par contre, le 3 0/0 est soutenu à 79.80;
l’Amortissable cote 80:80.

“Les fonds d'Etat étrangers sont relativement
plus fermes.

;

;

aa uen est à 91; l’Unifiée d’Egypte, à

: Le Hongrois 40/0, or nouveau aux environs
e 77,
Le Foncier très ferme entré 1337.50 et

1322.50.
… Les obligations foncières 1883 sont en bonne

Lendande à 346 et 347; les non libérées cotent

Les actions de la Compagnie foncière de
France et. d’Algérie progressent de nouveau ‘à
520. C’est décidément la valeur favorite de la
spéculation.

La Banque de Paris est ferme à 1050. Le
Lyonnais à 560 et la Générale 545.

-

Les Chemins demeurent fermes, Lyon 1570;
Nord 1220; Orléans 1270.

Le Suez varie de 2500 et 2535, la dernière re-

Cette est de 130,000 francs. ;

me

A. Billets de Loteries
On trouve à l'agence V: FOURNIER, 6, rue

Sainte-Catherine. à Saint-Etienne, les billets
de loterie dont l’énumération suit :

Loterie de L'UNION CENTRALE des ANTS DÉCORATIPS
Deux millions de lots dont un de eing

cent mille francs; un de Z00.000 fr.
-— 4 de 100,000 fr. — 4 de 50,000 fr. — 8 de
25,000 fr. ete, etc.

PRIX DU BILLET ; 1 FR.

LOTEAIE INTERNATIONALE TUNISIENNE
-4 milhon de lots dont 5 de 100,000 francs

2 de 50,000 france; 4 de 25,00) francs; etc.
PRIX DU BILLET :-1 FR.

LOTERIE dela VILLE DE LILLE
GOD,ODO fe. de Ifots dont un da

200,000 francs eb un de 100,000 francs.
PRIX DU BILLET: 4 FR.

;

Fnxoi franco parla posté contrale prix du
billet, plus 15 e., jusqu’à 3 billets, J0 c., de
3 à 10 billets, 45 c. de 10 4 15 billets, 60 2. da
15 à 29 billets.

messencens pan aule

nai demande des vendeurs.
La grève des ouvriers des ports de Mar-

seille continue. |
Des mesures de précaution continuent à ; Sous- Préfecture.

AGE

-

eu

L’Administration du jour- .

S’adresser, 25, rue de la

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE



Le nouvea propriéiaire à
des Grands Magasins deNouveautés

+, rue de Foy, 3

vient d'adresser la lettre suivanñto aux Dames de sa clientèle
rer t x 2 rez : > > -

A LA VILLE DE PARIS
MAISON La NOUVEAUTÉS

GRÉILSAMER FRÈRES

Alfred GRÉTLSAMER, Successeur
|

|
:

;

3, Rue de Foy, 3 a
1@ra5

ons
SAINT

-ÉTIENNE.

:

|

;

— Loire —

RAYONsréciar D'AMÉICLES Madame,
POUR AMEUBLEMENTS

J'ai l'honneur de vous informer que je viens de me rendre doguétour de la
Muison Â Ji4VILLE DI;

7

PARIS qu depuis longtemps dous fuarin de

votre chien tèle.

Ce changement, soyez eñ bien persuadée, Madame, n'apportera aucune altération
dix principes qui ont présidé à la fondation de la Maison et dont l'application
rigoureuse l’a placée au premier rang parmi les plus honorables.

Pour inaugurer ma prise de possession et n'avoir à l’avenir que des

Étoffes entièrement nouvelles,
je vais vendre, du 15 avril prochain au 15 août suivant, toutes les Maréhändises

provenant de l’ancienne Société, avec lès rabais qui viennent de m'être faits à

l'inventaire. c'est-à-dire AUX PRIX MEMES DE L'EXPERTISE
Je serais heureux, Madame, de vous voir profiter de ces avantages ; ausst je

sollicité bivement l'honneur de votre visite.

Veuillez agréer, Madame, mes sahttations

respectueuses,

Alfred GREILSAMER.
© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE
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fd. à Paris, MM. Audhourget Cie, place de. la Hourse, 10,pôts chez les Libraires

LES BATAILLES DE LA VIE

eme

—

LA COMTESSE SARAH
PAR

Georges OHNHT

= Î

_

Avant d'arriver à Melun, la Seine coule,
resserrée entre deux coteaux. L’un, au midi,

“ planté de vignes, riant, verdoyant, chauffé
par le soleil, reflète dans les eaux miroitan-
tes et moirées du fleuve. les blanches mai-
sons de ses villages. L'autre, au nord, cou-
vert des premiers taillis-de là forêt de Fontai-
nebleau, est sévère, froid et un peu. triste.

: Un pont de pierre enjambe.le fleuve et relie
— Jes deux tronçons de In:route qui va de Me-
Junà Bois-le-Roi. Coupant la forêt, cette
route monte tout droit vers une maison.de

“garde, dont le toit en tuiles rouges éclate
joyeusement dans la- verdure sombre. des
grands arbres. Elle passe le long des sauts
du loup du parc de Canalheiiles. Enclavé
dans la forêt, le château n’est séparé des
taillis que par de p-ofonds et larges fossés.
Au moment de la pousse des bourgeons, les
ghevreuils affolés sautent dans le parc et

viennent sepromener sur les immenses pe-
louses et jusque dans les parterres du châ-

teau, dont, la:nuit, ils brouteat voluptueuse-
‘mentlesroses.. :

Bali sous le règne de François I, par un

comte de Cänalheilles, qui était le favori du
roietqui partagea avec lui, sil'on en croit la
chronique scandaleuse, les faveurs dela belle
comtesse de Châteaubriant, le-château est

- un admirable spécimen de l'architecture de
la Renaissance. On entre dans-la courd’hon-
neur par une porte monumentale, sur le haut

“de laquelle est taillé dans la pierre un cerf
aux abois poursuivi par un cavalier entouré
de ses chiens. Ce chef-d'œuvre, dû au ciseau
de Gormein Pilon, fit connaître le merveil-

“leux sculpteur, alors âge seulement de vir=--
“cinq ans, ut fut le point de départ de‘sa for-

—d'Amphitrite, traîné-par- quatre tritons- qui

tune artistique. De chaque côté de la cour

d'honneur s'élèvent les communs, dans les-
-quels-on pourraitloger un régiment. Au rni-
lieu d'un Immense bassin vogue le. char

font jaillir l'eau de leur conques marines. Un
admirable pérron de pierre à double révolu-
tion conduit auvestibule- dallé de marbre,
sur les murs duquel sont peintes les armoi-

“ ries de toutesles maïsons qui ont contracté -

des alliances avec la famille de Canalheilles.
Au plafond, Une curieuse fresque représente

— deschevaliers,là lance croisée, joutant dans

t

ur tournoi. Un large escalier à rampe de fer
forgé conduit aupremier étage. Le mobilier.
du château est d’un prix inestimable. Soi-
gneusement entretenu et restauré par les
héritiers du nom avec le goût de grands sei-

\ gneurs disposant d'une énormefortune, il
“{ contient des bahuts sculptés par Jean Gou-

“ et froides comme des salles de-:musés, et
_ panslesquelles on n'outre qu'aux jours de

- jon, des p'ats achetés à Bernard Palissy, des
pièces d'orfévrerie porfant la marque de Cel-

ini, La salle à manger, lambrissée de chêne
“

sculpté, renferme dans les caissons à filets
d’or de son plafond une splendide toile du
Primatice, représentant l'enlèvement d’Eu-
rope. Sur lé taureau blane, dont les cornes
sont enguirlandées de fleurs, la belle est as=
sise. Ses compagnes, se tenant parla main,
dansent autour d'elle; la mer bleuit à l’ho-
rizen, offrant ses larges espaces au divin ra
wisseur. Dans un angle de la vaste pièce,
Uie chaire en bois, garnie d'une tapisserie
&4x armes de France. Un barreau de bôis

S duré eat placé entre les deux bras pour que
personnene puisse s’y asseoir. Le roi Fran-
esis 1“ s’y est reposé un jour, pendant une

lte de chasse, et depuis nul ne s’en est
mais servi. dessrs

st
É

ment du milieu, s'étendent les appartements
dë réception, immenses pièces solennelles

BUREAU DE SEAT : RUE DE LA SOUS-PRÉFECTURE, 25

Au premier étage, dans le corps de bâti-

fastueuses fantaisies de leur maître, ont, sous

Louis XV, ajouté au château une charmante
construction dans le goût de Trianon de Ver-
sailles. Cetté annexe devint, après la Rèvo-
lution, une bonne fortune pour les héritiers
bourgeois de la noble famille. Le pére du
comte actuel, se sentant perdu dansles gran-
des et sévères pièces du château presque
impossibles à chauffer, prit le parti de n’ha-
biter que le bâtiment neuf, laissant déserte,
dans sa grave et sépulcrale majesté, là gran-
diose habitation de ses ancêtres.

Né en 1812, Charles-Bernard-Amédée, le
dernier de sa race, a été un des plus boaux
hommes de son temps. Resté orphelin à vingt
ans et possesseur d’une des plus considéra-
bles fortunes territoriales qui existent en

France, le comte, au lieu de se livrer aux

faciles plaisirs de la vie oisive, entra à Saint-
Cyr. Il en sortit dans un très bon rang et en-

tra comme sous-lieutenant dans un régiment
de hussards. La révolution de 1830 venait de
renverser les Bourbons. Le comite lié per-
sonnellementavec les princes de là famille
d'Orléans, ne bouda pas la monarehis de
juillet. Les sympalhies qui l’attiraient vers

gette brillante jeunesse souveraine l’empor-

il partagea les goûts artistiques et l’amour
de l’élégance. Cavalier de premier ordre, le
comta fut un des premiers promoteurs dés
réunions de courses. On le vit au champ de

-Mars, puis à la croix de Berny, sous la casa-

que de soie, faire triompher son écurie et

“Zleterre.Le nom du comte est inscrit parmi
-

ceux des fondateurs duJockey-Club. TH fat un

des chefs les plus brillants dela jeunesse do-
rée. Très lancé dans le monde galant, com-

pagnon de plaisir des Mornay, des Lehon, il
-se lia intimement avec Morny, dont il ne

soupçonna pas alors les admirables aptitu-
des po iliques.

Le comte tout en menant l’existence à
grandes guides, ne négligea cependant pas
sacarrière militaire. Parti en Afrique avec

-

son régiment, il fit très brillamment campa-
gne et tomba, frappé de deux balles, au col
de Mouzaïa, Engagé sous son cheval, il se
débattait contre les Arabes qui s’apprétaient
à lui couper la tête, quand un lieutenant de
son régiment chargea rudement ces bandits
ctrapporta le comts entravers de ses arcons.
Ce lieutenant, jeune Bordelais sing fortune,
se nommait Jean Séverac.

Ayant arraché le comte aux Arabes, le
lieutenant voulut l’arracher à la mort. L’ar-
mée-étant-rentré dans ses cantonnements, il
soigna son camarade avec un admirable dé-
vouement. Grave et un-peu (riste, le lieute-
nant Séverac cachait sous des dehors sévè-
res un cœur tendre et passionné. Il s’attacha
étroitement au comte, et, l'ayant deux fois
sauvé, il lui voua cette affection particulière
qui attache presque toujours celui qui à rendu
ua important service à celui qui la reçu. Il
se conduisit vis-à-vis de Charles-Bernard-
Amédé enfrère aîné, le grondant doucement,
un peu trop retentissante, mais ne pouvant
résister à attraction que la nature enjouée
et brillante du comte exercait sur sa nature
austère et froide. Ce puritain se laissa en-

traîner dans de joyeuses parties; mais ce

portementdu’ plaisir, au: choc des verres

pleins de champagne, au bruit des éclats de
rire,au milieu des épaules nues, il restait
caime et sérieux. Lorsque les belles filles,
qui étaient les souverainesde ces fêtes ga-
dantes; raïlaient l’aititude du jeuñe officier

jamais, ton ami? » celui-ci répondait ; « Lais-
sez ‘onc Séverac s'amuse beaucoup, seule-
ment il s'amuse en dedans. »

A force de s'amuser on dedans, Séverge

gacnison à Montpellier. “La, il’se ‘maria et
mena lexistence tranquille et laborieuse
pour laquelle il était né. -

dre des choses établi, jeta un peu de trouble
dans l’existetice du comte. I était alers capi-
taine dans un régiment de dragons, I! avait

--accepté lamonarchie-dejuillet, mais il-ne
“put supporter l’idés de servir la République,

JULES BERLAND
grande fête. Les Canalheilles, imitant les-

tèrent sur ses préférences légitimistes. I[ fut
le compagnon etl’ami du duc d'Orléans, dont

lutter avec les plus célébres jockeys de l’An--

quandil avait commis quelque” excentricité

fut pour complaire à son ami, et dans l’em--

‘et disaient au comte « Il ne dégèle donc.

finit par disparaître. Il passa ‘eapitaine, et.
fut envoyé, augrand désespoir du comte, en

<La-révolulion de 1848, en renversant Vor- |

!l'demanda sa mise en disponibilité, ‘et s’en
fut chasser le coq de bruyères en Autriche.
Le rétablissement de l’empire lui plut médio-
erement, Cependant l'enthousiasme des po-
pulations, les proclamations’ pleines de ga-

ranties pour l’ordre, modifiërent favorable-
ment ses idées. L'arrivée de Morny au pou-
voir porta le dernier coup aux préventions
du corate. Séduit, en un instant, par les
Avances que son ancién compagnon de plai-
sir lui fit, avec cette grâce hautaïne qui n’ap-
partenait qu’à lui, il se laissa entrainer eu

courant général et rentra dans le service
actif. Quelques mois plus tard, il était attaché

“à ld maison militaire de l’empereur, et dève-
nait un des plus brillants favoris de la cour

des Tuileries,
Séverde, lui toujours en province, s’effor-

gait de faire son chemin, à force de mérite
et de persévérance. L'éducation du pelit
Pierre, âgé de sept ans, commençait à occu-

per tous les instants que le père pouvait dé-
rober ‘à son service. Toujours capitaine,

dorée noté comme un des officiers les plus
istingués de l’armée, il attendait patiem-

mentlie moment d'avancer, comme il le di-
‘suit, à son tour de bête. Le comte, lui placé
à la source des grâces, était déjà depuis deux
anñs chef d’escadrons. Séverac avait accueilli
l’avancement de son ami sans amertume.
Quand, au mess, les camarades da promo-
tion hochaient la tête en disant: «Il a de la
chance, Canalheilles! », le capitaine défen-
dait le comte avec animation. En ces occa-

sions-là, Séverac dégslait, et pour tout de
bon.

La guerre de Crimée -fut pour le capitaine
la première étape de sa brillante carrière.
Nommé chef d’escadron au début de la cam-

pagne, il fit partie de l’admirable charge du
général d’Allonville à Balaclava, lorsqu'il
fallut enlever lés batteries russes qui mitrail-
laient là cavalerie anglaise, engegée avec

une héroïque témérité. Le commandant ar-

riva le premier, le sabre à la main, à la
gueule des canons, et fut décoré le jour de
la bataulle. Il révint de Crimée avec le grade
de lieutenant-colonel et la réputation d’un
des officièrs les plus énergiques de l’armée.
Chose singulière, cet homme si calma el si
doux dans la vie ordinzire, et qui ne pronon-
çait jamais un mot plus haut que l’autre, au

milieu du feu devenait terrible, Il se héris-
sait pareil à un lion et sa voix prenait des
sonorités éclatautes qui enlevaient les sol-
dats comme des coups de fouet. Rentré en

France, il passa dans la garde, fit eu 59 la
campagne d'Italis, reçu trois balles dans le
corps à Solférino,àla tête du 1" de chasseurs
d'Afrique, et fut considéré comme perdu.
Canalheillles, qui était au quartier général
avec lempereur, accourut-aussitôt, fit trans-

porter son ami à Milan, où madame Séverac
netarda pas à arriver. Soigné par sa femme
avec un infatigable dévouement, le blesse,
que tous les médecins avaient condamné,
revint 4 la vie, et fut nommé général, ce qui
hâta singulièrement sa-convalescence, Sève-
Tac sé trouva alors avoir dépassé le comte.
Mais au prix de quels efforts et au travers
de quels dangers ?

Toujours en avant, aussitôt qu'on ‘avait
besoin d’un homme d'élite, on s’adressait à
lui. Séverac montra alors tout le parti qu’il
aveit su tirer de ses patientes études, Il se
révela administrateur de premier ordre et
tacticien consommé. Déjà, dans l’arméo, il

passait pour un des grands chefs de l'avenir.
l'avait la confiance du soldat, Là où un au-

tre eût échoué, lui, il réussissait. Les troupes
dans sa main n’avaient pas de défaillances.
Au Mexique il se couvrit de gloire. I exé-
cuta de Säan-Luis de Potosi à la Vera-Cruz
une superbe retraite, ne laissaril pas, aux

mains des soldats de Juarès, un seui canon

et un seul homme, En 1867, le général Séve-
racélait divisionnaire, et chef d'état-major

‘du ministre de la guerre, En 1870 il partit un

des premiers à l'armée du Rhin, dont il eut
un des corps d'armée à commander ll‘assista
inactif et fremissantaux premiers revers. Le
14 août, l’armée marchant dans la direction
de Verdun, le général fut placé au poste
d'Honneur : il eut à soutenir la retraite.

Attaqué avec fureur par les étés de co-

lonne du prince Frédéric-Charles à Borny,
ce brave soldat éprouva un moment de joie
rrofonde : il se sentit maitrede la bataille,Les Allemands refoulés pliérent vers quatre

“le conseiller et lé conduire.

heures du soir.Comme il se portait en avant,
pour faire avancer son artillerie qui couvrait
l'ennemi d’une pluie de mitraille, lés Alle-
mands firent un dernier retour offensif sur
le pont de Borny. Il furent repoussés, mais
leur défaite était largement vengée. Un:éclat
d’obus venait de frapper ‘mortellement le
général Séverac. Il tomba, ses yeux obscur-
cis virent lés masses allemandes reculer
comme une noire fourmillière, un sourire
d’orgueil illumina son visage. ‘Ses officiers,

enchés sur lui, le regardaient avec anxiété.
Une ombre violette descendit sur ses traits
qui prirent une grandeur et unie sérénité ad-
mirables. Pensantà la compagne dévouée et
tendre, et au fils qu’il laissait derrière lui, il
murmura : Pauvre femme! Cher enfant !…
Puis, se tournant vers son état-major : Dites
à l'empereur qu’il faut se concentrer, On ne
réussira contre cès gens-là qu’en masse!
Et il mourut. La dernière pensée de ce brave

Souet avait été la préoceupation dela vic-
orre.,

Canalhoilles, en apprenant la mort de son -

ami, ful'au désespir, Entraîné dans letour-
billon des évènements qui se suceédaient, de
jour en jour, plus graves, voyant clairement
qu’on marchait vers des désastres. Il envia
la fin glorieuse de son général. Pris dans la
souricière de Sedan, il ne quitta pas son
maître vaincu et humilié, et le suivit à
Wilhelmshoeho.

Pendant ce temps-là, Pierre Séverac s’ap-
prétait à venger le héros de Borny. I! venait
de sortir de l’école d’état-major. C'était un

superbe jeune homme brun, comme sa mèrs,
ui &vait été un des plus beaux types de ‘Ces

emmes du midi au teint mat eo! aux yeux de
flamime, svelte ot élégankeomma son pèra.
De l'uno il avait la grâce caréssante et douce,
une sortede langteur crédle pleitedecharme,
de l’autre il avait la fertneté etle sang-froid.
Très recherché dans le monde, ayant une
tendanco à se laisser aller à la vie facile, la
mort da son père fut pour Pierre le signal
d’un brusque changement dans sa manière
d’être, Il avait jusque-là été insouciant et fri-
vole, comptant sur la raison paternelle pour

oudsinement il
se trouva seul et sans guide, ayant à soute-
niret à consoler une pauvre femme que la
perte d’un mari, aimé comme un Dieu, avait
ancantie. Au moment où il entrait dans la
vie, Pierre, au lieu de se voir protégé, se
trouva protecteur. ;

ll se montra à la hauteur des devoirs qu’il
avaità remplir. Du jour au lendemain il de-vintun homme, Jamais fille tendre et dé-
vouée ne a6 montra aussi attentive et préve-
nänte que le fut ce grand garçon pour sa
mère. Ramené dans Paris aux premières
heures du siège, avec la-division Blanchard
dont il faisait partie, il partages son temps
entre son servico et la veuve. Aussitôt qu’il
avait une heure à lui, il accourait rue Mon-
sieur-le-Prince, dans le modeste appartement
qu’habitait madame Séverac, ct, les oreilles
encore bourdonnantes des détonations et du
crépitement des fusillades, il s’ingéniait à
distraire sa mère. Pour l’ayracher aux tris-
tesses du présent, il lui parlait de l'avenir,

Certainement il se marierait el elle 56 ver-
rait revivre dans ses petits enfants, Quelle
joies ce serait pour elle de passer ses mains
dans les fins cheveux de ces têtes blondes!
Le trou effrayant que la mort avait fait dans
son existence serait ainsi comblé. Et elle au-
rait une vio calme et douce,-après une vie st
longtemps heureuse.

iadame Séverac souriait vaguement, fai-
sait effort pour paraître ‘croire à la réalisa-
lion de ce rêve, puis un silence se faisuit : le

“fils et là mère ae perdaient dans laure pen-
sées. L'image du cher mort leur apparais-
sait, Isse demandaient douloureusement s’il
était bien possible qu’ils fussent séparés de
lui pour toujours. Autour d'eux tout était
plein de lui : son portrait était suspendu à la
muraille;là, le fauteuil dans lequel il S’as=-
seyait quelques semaines avant; là, sur la
table, les objets qui lui étaient familiers et
qui semblaient attendre souretour. Peu à
peu l'illusion s'emparait de la mére et du fils,
ils croyaient entendre ses pas retenlir däns

‘la- pièce voisine, la porte allait s’ouvrir, il
allait parler. Un subit serrementde cœur les
rappelait à la réalité. Leurs yeux se rencon-
traient pleins de larmes, ef en silence ils se

détournaient, sentant bien qu’une parole
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échappée à l’un d’eux les aurait fait éclater
en sanglots. Et dans l'obscurité hâtive de ces

Jours d'hiver, ils restaient immobiles, écou-
tant, avec des frissonnements douloureux,
les coups sourds du canon qui leur rappelait
la présence de cet ennemi qui léur avait pris
l’étre adoré qu’ils pleuraient.

Alors Pierre lentement se levait, embras-
sait sa mère et, sans chercher de nouveau à
lui donner des consolations qu’il sentait inu-
tiles, il reprenait le chemin des avant-postes.
Là, dans le silence des champs coupés de
tranchées, au haut des parapets desquelles
on apercevait de temps en temps l’éclair du
fusil d’une sentinelle embusquée, il restait
des heures à regarder l'horizon gris. Sur la
terre glacée, les belteraves et les choux se

fanaient abandonnés, entre les lignes-îran-
çaises et prusiennes. A ‘un kilomètre,une li-

ne d'arbres maigres et noirs s'étendait le

ong d’une route déserte. Au delà, le terrain
s’élevait en pente douce vers les ‘villages de

“PHay et de Chevilly, dont les maisons blan-
ches apparaissaient noyées duns un brouil-
lard bas: Sur là droite, au-dessous de Châtil-

lon, les battéries allemandes fäisaient lente-
ment feu sur les forts, et, dans l’air glacé,
les obus pussaient en ronflant. Pas un être

vivant n’apparaissait--dans les rertanche-
ments ennemis. C'était un siège fait par une

armée invisible, enfoncée sous la terre, et

révélant sa présence, les jours de combat,
r des fusillades nourries et des cannonades

drscntes dont on ne voyait que la fumée et

la flamme.
;

Plain d’une rage sourde, Pierre se con-

sumait à attendre les sorties promises, dé-
sireux de marcher en-avant, de combattre,
de vaincre et de rendre à l’envahiseur tout le
mal qu’il lui faisait endurer. La pensée que ia

tombe, dans laquelle son père dormait pour
toujours, était au pouvoir de l'ennemi, le
dévorait.Il voyait une profanation dans la

captivité de ce glorieux mort,resté aux mains
de ceux qu'il avait vaincus. Il eût voulu avoir

la puissance de rejeter d’un seul coup toute
la Era des envahisseurs au delà des fron-

tières, afin de pouvoir aller s’agenouiller sur

; la tombe délivrée. Et les jours succédaient
aux jours, les. combats stériles, les efforts
infructueux, les.massacres sans résultat se

suivaient, navrants et décourageants. La fa-
mine étendait sur la grande ville. son voile
noir. Et toujours à l’horizon rien ne parais-
sait, ni ennemis, nilibérateurs. L'immobili-
té restait complète et Paris continuait d’ago-
niser, stoïque et obstiné. :

;

Dans les premiers jours du siège, Pierre,
pour essayer de détourner la pensée de sa

mère do son incurable souvenir, expliquait à
la veuve les opérations défensives commen-
eées sous les murs de Paris, il lui confiait
ses espérances. Bientôt on ferait une sortie
en masse, etl’armée d’investissement, coupée
en deux, serait rejetée sur la Champagne.

Avec l’aide des armées qui s'organisaient
sur la Loire, on reprendrait l’offensive et,
toujours marchant en avant, on repousserait
lennemi jusqu’à la frontière. Toujours la

préoccupation de délivrer la tombe de son

père le hantait, impérieuse.
Ilne disait pas.à sa mère : « Nous chas-

serons les Allemands loin du cher mort, et
nous pourrons aller prier et pleurer sur la
pierre qui le recouvre, sans quele pas pasant
d’une sentinelle prussienne trouble notre re-

ctoillement, » Il eût craint de l’affliger. Mais
ils se comprenaient à demi-mot. ll n’avait

as besoin de parler pour se faire entendre.
t quand il s’écriait : « Nous dépasserons

Metz, et la ville sera de nouveau à nous »,
il avait dans la voix une vibration sourde,
dans leregard un éclat mal voilé, qui faisaient
tressaillir la veuve. Elle sentait que, dans

‘>eette passion qui bralait Pierre, il y avait
plus l'amour de son père que l'amour de sa

patrie, et que ce qui l’attirait on avant, ce

n’était pas le désir de voir le drapeau aux

trois couleurs flotter, triomphant, sur. la
grande place de guerre, mais lebesoin d’aller
s'agenouiller devant une croix de bois noir
dans un coin verdoyant de cimetière.

Quand il fut évident pour le jeune officier
que les tentatives faites par l’armée de Paris
seraient illusoires et infructueuses, if tomba
dans une mélancolie profonde. Il se montra

plus doux et plus tendre encore pour sa

mère, comme s’il eût senti la nécessité de
faire obtenir par l’affection du fils le pardon
de l'impuissance du soldat. Il ne parla plus
jamais des opérations, et quand madame
Séveräc, le lendemain d’une affaire, l’inter-
rogeait, heureuse de le revoir vivant, vou-

lant savoir les détails de l’engagement, ce

qu’il avait fait lui persondellement, il fallait
lui arragher les paroles. Il répondait évasi-
vement : « On s’est battu. nous ayons perdu
tant d'hommes. » Il y avait, dans sa courte

phrase habituelle, la désespérance de la vic-
toire. On se battait, on mourait, ‘ça ne servait
à rien qu’à sauver l’honneur. C'était tout.

-Tl apportait régulièrement à sa mère la
moitiéde sa ration. Et quand la veuve, avec

des scrüpules,lui disäit : «Mais tu te prives ?»
ll répliquait doucement, mais fermement:
« Nous avons trop.» Ja vérité était qu’il
avait-à- peine-assez, «mais il. ne-pouvait-se-
fsire à l’idée que sa mère souffrirait. Il voyait,
en passant dans les rues, les longues files
de femmes et d'enfants faisant queue à la
porte des bouchers, sous un ciel bas et jaune
crevant de neige; il savait combien l’exis-
tence était dure, dans. la: ville, par ce froid
horrible de l’hiver ligué avec l'ennemi. Et il
s'entendait avec la bonne de sa mère pour
qu’elle substituât au pain noir et gluant
vendu à tout le monde, son pain à lui, ce

pain blanc réservé à ceux qui se pattaient et

qu’il apportait sous sa capote.
Le jour de Buzenval, il se battit comme un

fou, sentant bien que l’armée brûlait là ses

dernières cartouches. Il eut la chance de ne

as se faire tuer, et rentra dans. Paris avec

à certitude de la capitulation pour la fin de
la semaine. Les soldats écœurés, las de
souffrir pour rien, perdant la notion de la
justice, accusaient leurs chefs et disaient
d’un air insolent: « En voilà assez, nous

n’en voulons plus! » La fin de la guerre, qui
fut un soulagement pour beaucoup, fut pour
Pierre un anéantissement. Toutes ses espé-
rances croulèrent à la fois. Il avait conservé
jusqu’au dernier jour de secrètes illusions. Il
comptait sur un hasard. Quand il fut bien
certain que tout était fini, il rentra chez lui
et resta couché, pendant deux jours, le nez

contre le mur, comme mort. La nécessité de
rassurer sa mère, épouvantée de son accable-
ment, le forca à faire un effortsur lui-même.
Il reprit les apparences de la vie. Mais, su-

bitement, il conçut une haine violente contre
ce Paris qu’il avait défendu avec tant d'’ar-
deur. Il ne voulut pasrester dans la ville, en

pensant que les Allemands allaient y péné-
trer. Il préfèra traverser leurs lignes et aller
s’enterrer dans la petite maison de campa-
gne de son père, à Bois-le-Boi, dans la soli-
tude des champs.

La il retrouva le calme. La vue de ces

lieux, ou s'était écoulée une partie de son en-

fance, le pénétra d’une tristesse résignée. Il
retrouvait dans chaque pièce de la maison,
au détour de chaque allée du jardin, le. sou-

venir de son père. Ces rencontres avec celui
qu’il regrettait si tendrement, il les recher-
cha, et il y trouva une douceur imprévue. Et
puis l’air sain et vivifiant des forêts agissait
viclemment sur lui et-le jetait aans un acca-

blement délicieux. ll avait deg lassitudes de
tout son corps qui lui procuraient un som-

meil de douze heures. Il se couchait, après
diner, écrasé de fatigue et, réveillé par le
chant des oiseaux dans les branches, il res-
tait dans son lit, les yeux à moitié fermés,
Suivant dans un vague exquis sa pensée va-

gabonde. Pendantle jour il s’en allait dans

la forêt avec. un livre. Il assistait à l’éveil
printanier de la nature. Les bourgeons verts
faisaient éclater l’écorce des branclies, l’herbe
poussait dans les fossés fleuris de pâqueret-
tes et de narcisses. Le soleil était doux, le
ciel bleu, et, dans le grand silence de la fo-
rêt, Pierre restait des heures entières à re-

garder les feuilles remuées par la brise, les
nuages emportés vers l'horizon, le cerveau

vide, les membres lourds, comme après une

longue maladie. Il était en convalescence de
son chagrin.

,

Quelquefois, pendant qu’il était assis au

pied d’un grand arbre, dans une allée éear-
tée, le pas d’un cheval le faisait tressaillir.
C'était quelque officier allemand aux favoris
roux, bien sbnglé dans’ son “uniforme, pro-

menant dans là solitude sù- réverie germani-
que, et laissant derrière lui un âcre fumet de
tabac de mauvaise qualité. Pierre s'enfonçait
däns l’épaisseur des taillis, le front creusé
psr un à douloureux,et il écoutait la mar-

che cadencée du cheval qui s’éloignait en

faisant craquer le cuir de sa selle et sonner

les gourmettes d’acier de son mors. C’étaient
“ses mauvais jours. Souvent il rencontrait un

vieux brigadier des gardes de la forêt, visi-
tent les coupes de l’année, le fusil en ban-
doulière. Il s’arrétaità causer'avec lui au coin
d’un taillis. Le vieux soldat lui racontait les
souffrances de l'invasion. Et, montrant de la
main les convois allemands qui, maintenant,
suivaient paisiblement la route de Fontaine-
bleau à Melun, écrasant le pavé sous les
roues de leurs lourds chariots transportant
de raystetieux bagages :

— Îls ne se hasardaient pas à prendre par
les bois. allez, pendant la guerre, disait le
garde d’un air menaçant, en. tapant sur la
crosse de son fusil, lls faisaient un détour afin
d’être en rase campagne... Tous les bra-
conniers du pays s'étaient rassemblés dans
la forêt, et, ma foi, nous vivions ensemble,
sans mauvaises paroles. Il n’y avait plus que
des camarades, tous d’accord pour canarder
l'ennemi. Et, le soir, au bord de la plaine, on

“entendait des coups d’affût au Prussien...
Allez, on peut feuiller sous le fumier dans
les fermes... On en trouvera, des os qui ne

sont pas français.
Et clignant de l’œil, avec un. rire silen-

cieux, le vieux garde s’éloignait, enjambant
les cépées, remontant d’un brusque coup d’é-
paule la bretella de son fusil dont le canon

élincelait, frappé par les rayons du soleil
couchant, Ces jours-là, Pierre rentrait d’un
pas moins languissant.

En arrivant à la maison, un soir, vers le
milieu du mois de mars, il entendit causer
au salon, Il fut étonné. Depuis le retour, au-

cun étranger ne s’était présenté à Bois-le-
Roi. Il entra et vit sa mère très pâle qui pleu-
rait,la main dans la main d’un homme de

yeux rougis par des larmes difficilement re-

tenues. À la vue du jeune homme, le visiteur
ouvrit ses bras, et Pierre avec un eri s’y jeta
désespérément. C'était le comte de Cana-

lheilles, revenu de captivite, et dont la pre-
mière visite avait été pour la veuve de son

ami.

Entre le comte et Pierre il y eut peu de
paroles échangées. Le fils du général n'avait
pasew avec M. de Canalheilles des relations
très fréquentes. Au collège ou à l’école mili-
taire, il sortait seulement une fois par se-

maine, et il avait eu assez rarement l’occa-
sion de voir le comte. Mais son nom reve-

nait à chaque instant sur les lèvres de Séve-
rao,et le file avait tout naturellement appris
à aimer l’ami de son père, en entendant
vanter les qualités de son esprit et de son

cœur. Le comte arrivait porteur de mauvai-
ses nouvelles et d’avantageuses propositions.
La Commune venait de s'emparer de Paris
etil allait falloir recommetcer campagne.
Misà la tête d'une division de cavalerie, le
comte offrait à Pierre d’ètre son aide de camp.

haule taille aux -moustaches blanches, aux

La proposition était trop favorable pour n’è-
tre pas acveptée avec reconnaissance. Dans
cette guerre de siège, la cavalerie devait être
l’arme la moins engagée, et si la guerre
étrangère avait compté en Pierre un soldat
‘ardent et passionné, la guerre civile ne de-
vait trouver en lui qu’un combattant assom-

bri et aitristé. Le lendemain, le jeune hom-
me quittait sa mère, et allait à Versailles re-

joindre son général.
Pierre vit promptement qu’il avait dans le

comte retrouvé ün véritable père. Entre ce

soldat grand seigneur'‘et son subordonné
s’établirent, dès les premiers-jours, les-rap-
ports les plus affectueux. Attentif à lui pro-
curer l’occasion de se mettre en évidence, le
comte veilia cependant eur le fils de son ami
avec un soin délicat, Il semblait qu’il eût pris

“envers le mort tant regretté l’engagement de
faire pour Pierre ce qu’il eût fait pour son

propre enfant. L'intrépidité un--peu aventu-
reuse du jeune'homme causait quelquefois de
graves soucis au général, et il lui arriva, au

retour d’uné échauffourés trop vive, de le
réprimander: sévèrement de cs qu’il avait
outrepaässé les ordres reçus.

— Vous me-faites tuer bétement mes cava-
liers, lui disait-il, devant tout le mordé, d’un
ton bourru; soyez un, peu plus ménager de
la peau de ces braves gens... Vous êtes bien
avancé maintenant que vous leur avez fait
inutilement casser la tête...

S’il eût été franc, il eût dit : « Pierre, mon

ami, vous me faites trembler, vous allez tro
loin, et vous risquez votre vie avec une tém
rité folle.» Mais, soucieux avant tout de l’a-
m'our-propre du jeune homme, il ne voulait
pas paraître le retenir à l'abri du feu, et
préférait lui adresser une bonne semonce
devant tout son état-major. Grâce à sa eur-

veillance du comte, et grâce à son bonhear
personnel, Pierre sortit de la bagarre sans
accident.

ee 8:

Une fois le gouvernement régulier rentré
en possession de Paris,le comte sè réinatalla
däns son superbe hôtel du faubourg Saint-
Honoré. En y entrant, il constata qu’il avait
été soigneusement pillé. Dans le grand salon,
veuf de ses meubles, le comte trouva des
preuves’ irrécusables des bonnes intentions
qu’avaient eues les fédérés. Les bidons de

étrole étaient tout préparés pour incendier
a prineière demeure. La marcheen avant si

rapide des troupes avait seule empéché l’exé-
cution de ces projets destructeurs. Le comte
reçut, le lendemain de son arrivée, dix lettres
anonymes lui signalant des boutiquiers du
quartier comme étant les auteurs des sous-

tractions opérées dans la maison. Il soup-
çonna debasses vengeances et déchira ces
lettres avec dégoût, trouvant, d’ailleurs,ceux
qui dénongaientle vol aussi ignobles que.
ceux qui l’avsient commis. a

La vie parut profondément triste au comte,
dans ce vaste hôtel, silencieux et froid. Pres-
que tous ses amis étaient loin de Paris. Les
anciens familiers de la cour impériale s'é-
taient dispersés, et la ville, couverte de
ruines, assombrie par les deuils, restait
morne et lagubre. Le comte passait toutes
ses soirées avec Pierre et son ami le colonel
Merlot, des grenadiers de la garde, type re-

marquable de vieux dur à cuire, ayant à
peine la taille du fantassin,une largeur d’é-
‘paules d’athlète, et une petite tête au teint
couleur de brique, à la moustache blanehe,
hérissée et rude, aux oreilles violettes an-

nonçant une fatale prédisposition à l’apo-
plexie. a

Lire la suite dans le premier
numéro du Petit Roannais.

Suint-Etianne, imp. J. Berland,
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